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Chapitre 1 - Liam

« Aimer, c’est espérer tout gagner en risquant de tout perdre, et c’est aussi parfois accepter de prendre le risque d’être moins aimé que l’on aime. » 
– Que serais-je sans toi, Guillaume Musso

 

Désillusion.

C’est le seul et unique mot qui arrive à tourner en rond dans mon esprit. Elle s’est jouée de moi, et la chute est brutale. Clairement, je me suis cassé la gueule en beauté. Notre couple, enfin pseudo couple, vient d’éclater en morceaux, avant même d’avoir eu la chance d’éclore. Et moi, comme un imbécile, j’y ai cru. Oh ça, oui ! J’ai cru en elle, et qu’est-ce que je récolte ? Des mensonges et un joli coup de poignard dans le dos. Je n’ai rien vu venir, et je crois que c’est ça qui rend la chose encore plus difficile à accepter. Elle était bien là cette connexion qui nous unissait quand nos corps se mouvaient dans mon lit. Jamais auparavant, je n’avais ressenti une telle alchimie avec une femme. Mais visiblement, ce n’était qu’un jeu pour elle.

 

– Non, ne pars pas. Nous pouvons discuter… Je ne veux pas que tu t’en ailles.

Sa voix est suppliante, elle tente par tous les moyens de me retenir. Avec tendresse, sa main presse mon bras. Posant mes doigts contre sa peau chaude, je l’écarte. Il faut que je garde mes distances.

– Et pourtant, c’est ce que je vais faire. Je crois bien qu’aucune femme ne m’avait jamais blessé de cette façon… Peut-être tout simplement parce que je n’étais jamais réellement tombé amoureux d’elles, comme je le suis de toi… 

Amoureux ? 

Suis-je bien en train de lui parler d’amour, alors qu’elle vient de me mettre une gifle monumentale avec son passé ? Je dois certainement débloquer. Plus je la regarde, plus je peine à reconnaître la femme qui a fait chavirer mon cœur. Ses yeux dans lesquels j’arrivais pourtant à me perdre me semblent à présent étrangers. Ils sont baignés de larmes et sa lèvre inférieure tressaute, tandis qu’elle tente par tous les moyens de ne pas pleurer. Les secondes s’écoulent, mais elle ne sait pas quoi répondre à ma dernière phrase. En même temps comment le pourrait-elle ? Elle ne ressent rien pour moi.

 

Revenant soudain à la réalité, je comprends que ma place n’est plus dans son bureau, mais ailleurs. Où ? Je n’en sais rien, mais dans un endroit loin d’elle. J’ai besoin de faire le deuil de cette relation que je n’ai pas eu la chance de vivre.

Comme un robot programmé par un processeur surpuissant, mes pas me font sortir du bureau de mon éditrice pour me conduire jusqu’à l’ascenseur. Les portes se referment après mon passage et machinalement, mon doigt appuie sur le bouton 0. Alors que la cabine amorce sa descente vers le rez-de-chaussée, tout mon corps s’affaisse contre la paroi de métal dont la fraîcheur contraste avec l’ébullition qui fait rage dans mon cœur. Les yeux clos et les lèvres pincées, j’essaie tant bien que mal de faire face à ce flot d’émotions qui me submerge. Jamais une rupture ne m’avait fait autant de mal, pourtant, j’en ai connu des douloureuses, mais elles n’ont jamais été aussi dévastatrices. Ce sentiment de trahison qui me noue l’estomac et me déchire le cœur me donne la nausée.

Quand les portes s’ouvrent, j’aperçois mon agent qui patiente dans le hall d’entrée. Collant un sourire de façade sur mon visage, je le rejoins en quelques enjambées.

– Bah, où t’étais ? s’exclame-t-il en me voyant arriver.

– Je me suis arrêté voir mademoiselle Mancini. Elle m’a parue bizarre durant la réunion, je voulais m’assurer qu’elle allait bien.

– C’est vrai qu’elle paraissait étrange. Tout va bien ? 

Oh, oui. Elle, ça va ! Moi en revanche, c’est moins sûr.

Mon manager me détaille de haut en bas, en attendant que je daigne lui offrir une réponse.

– Oui, elle va bien !

– Et toi, Liam ? Excuse-moi de te le dire, mais tu as une tête affreuse !

– Je te remercie ! persiflé-je. Je vais rentrer et dormir un peu. J’ai beaucoup de mal à trouver le sommeil ces derniers jours.

– C’est ton nouveau roman ? 

– Il y a de ça, oui.

Si ce n’était que ça ! 

Se contentant de ma réponse officielle, Steven m’accompagne jusqu’à ma voiture. Il tente de me raconter ses dernières frasques nocturnes avec sa copine du moment, mais tout ceci me passe au-dessus. Mon cerveau est bien trop occupé à démêler le sac de nœuds qui s’y trouve. 

– Allez, va dormir ! Tu ferais peur à un zombie ! 

– Va te faire voir, Steven. 

– À ton service, mon cher Liam ! Allez, bonne journée !

– Bonne journée, Steven ! 

Il hausse les épaules et disparaît au coin de la rue. Prenant place sur le siège conducteur, un long juron de frustration et de colère m’échappe. Les deux mains agrippées au volant, mon cœur bat à un rythme démesurément rapide. Inlassablement, je sens mon téléphone vibrer dans la poche de mon pantalon. Je le saisis. L’écran ne cesse de me narguer en affichant sa photo. Elle tente de me joindre, mais je n’ai pas envie de lui parler. Jetant le combiné sur le siège à ma gauche, je me mets en route.

 

Quand j’entre dans l’appartement, je dépose mes clés et mon portable sur le meuble de l’entrée. Mes pas se font lourds sur le parquet. Tout en avançant dans mon espace de vie, je me débarrasse de mes chaussures, et jette mon tee-shirt sur le dossier d’une chaise. Mon état ne s’est pas amélioré depuis mon départ de Baker Street. Mon corps est toujours en proie à un mélange de colère, de déception et de tristesse. Un savant cocktail qui me comprime le cœur, tout en me retournant l’estomac. Je me dirige vers la cuisine pour me servir un verre d’eau, quand mon téléphone sonne une énième fois. M’en approchant, je lui jette un regard suspect, comme s’il pouvait me sauter à la gorge. Mon imagination d’écrivain me pousse parfois à légèrement exagérer les choses. C’est encore Léonie, mais cette fois-ci, elle m’a laissé un message vocal.

– « Liam, je t’en prie, réponds-moi. Si tu savais à quel point je m’en veux. J’aurais dû te parler de Paris et de Thomas… Dans l’avion, je m’étais préparée à tout te dire, mais quand je t’ai vu m’attendre à l’aéroport, le bouquet de roses dans tes mains… J’ai su que c’était avec toi que je voulais être. Alors non, je n’ai rien dit… je t’ai caché ce qu’il s’est passé avec lui, mais si je l’ai fait, c’est tout simplement parce qu’à mes yeux ça n’avait aucune valeur, comparé à cette affection que j’ai pour toi. S’il te plaît, appelle-moi ! Nous pouvons parler… On l’a toujours fait, alors pourquoi pas maintenant ? Liam. . . »

Le message s’arrête sur mon prénom qui se brise dans sa voix. Elle pleure, ça ne fait aucun doute, mais même si ça me fait un mal de chien de la savoir dans cet état, je ne me résous pas à faire ce qu’elle me demande. Le doigt en suspens au-dessus de l’écran, je finis par l’écraser sur la touche delete. Il me faudra du temps pour accepter le fait qu’elle n’ait pas été sincère avec moi. Replaçant mon téléphone où je l’ai trouvé, je relève la tête. Mon regard croise le bouquet de roses qui trône dans un vase en céramique noire au centre de la table. Je l’y avais mis dans l’espoir que Léonie vienne le récupérer. À présent, je sais que ça n’arrivera pas. Guidé par ma colère, je saisis le contenant et me dirige vers la cuisine. Devant la poubelle, j’hésite un court instant, avant d’y jeter les roses qui ont déjà commencé à faner. Finalement, elles ne sont que le simple reflet de notre relation. 

Planté comme un imbécile devant le réfrigérateur, j’ouvre et ferme la porte à deux reprises, avant de me prendre quelque chose à boire. De retour dans le salon, je me laisse tomber lourdement sur le canapé. Le silence qui inonde mon appartement me pèse. J’ai soudain du mal à supporter la solitude causée par l’absence de la belle éditrice. Ce n’est pas vraiment de cette façon que j’avais espéré passer mes derniers jours à Londres.

 

Allongé dans mon lit, je regardai Léonie dormir. Je réalisai qu’elle était tout ce que je désirais. Après ma rupture avec Sophia, je n’avais laissé personne entrer dans ma vie, certainement par peur de revivre cet abandon qui m’avait tant pesé. Mais aujourd’hui, avec cette jolie brune, j’avais envie de croire à nouveau en un futur amoureux. Elle n’avait beau faire partie de ma vie que depuis peu de temps, elle avait bousculé tout mon univers. Et tout ça, seulement avec un sourire. Du bout des doigts, je dégageai son joli visage d’une mèche de cheveux qui l’entravait. Au contact de mes doigts sur sa peau, elle esquissa un faible sourire qui eut le don de faire battre mon cœur un peu plus vite. Elle était mienne, et je me faisais la promesse de la combler de tout le bonheur qu’il soit possible de lui offrir. 

 

Pour le bonheur, on repassera !

Mon regard balaie la pièce, cherchant en vain une occupation pour passer le temps. Je me sens fatigué. Toutes ces montagnes russes émotionnelles m’ont épuisé. Alors que je passe en revue mon appartement, mes yeux se posent sur la pile de photos qui est posée sur la table basse du salon. C’est le résultat d’un tirage que j’ai fait en l’absence de Léonie. Une photo de nous deux trône au-dessus du tas. Je la saisis et la détaille.

 

– Et celui-ci, il représente quoi ? 

Les doigts de la belle Parisienne couraient sur ma peau, le long de mon bras droit. Elle dessina du bout de son ongle les contours de la plume qui se trouvait sur ma peau.

– C’est… je crois bien un clin d’œil à ma vie d’écrivain. Je l’ai fait un soir après une soirée un peu arrosée avec des amis et ils m’ont lancé le défi de me faire tatouer. J’avais dix-neuf ans, et je venais d’envoyer mon manuscrit à toutes les maisons d’édition de Londres. Alors, je ne sais pas… j’ai voulu marquer le coup ! 

– C’est plutôt réussi ! 

Son sourire était sincère et tellement enfantin que ça la rendait encore plus belle.

– OK, alors… celui-ci ?

Cette fois-ci, son doigt se posa sur la boussole qui trônait à l’intérieur de mon avant-bras gauche. La voir s’intéresser à toutes ces marques encrées sur ma peau me fit sourire un peu plus. C’était un moyen assez original d’en apprendre plus sur moi, et je trouvais ça adorable.

– C’est simplement pour me rappeler qu’où que j’aille, je finis toujours par revenir à Londres. Regarde, là à la place du « n » pour nord, il y a le drapeau anglais.

– Joli clin d’œil.

– Et toi alors, quelle est la signification de celui qui se trouve à ton poignet ?

Léonie se redressa dans le lit, enroulée dans le drap. Elle tendit son bras dans ma direction. À mon tour, je caressai sa peau avec douceur et tendresse.

– C’est pour ma famille. Deux constellations. Le Sagittaire pour ma mère et moi, puisque nous sommes nées le même jour.

– C’est vrai ? 

– Oui, avait-elle souri, c’est insolite, mais vrai. Et là, c’est celle de la balance pour mon père, et tu vois, il y a nos initiales à chaque bout.

– J’adore, c’est un très beau geste. Et que veut dire la phrase ? Mon français est un peu rouillé donc… je ne comprends pas très bien.

– « Puissions-nous nous retrouver ». C’est une citation d’une série télé que j’adore, et qui, je trouve, colle parfaitement à la situation.

– C’est très poétique. 

Mes lèvres vinrent embrasser sa peau, ce qui déclencha des frissons chez ma belle brune. Elle me sourit, avant de poser tendrement sa main sur ma joue, qu’elle caressa de son pouce. Nos regards étaient rivés l’un à l’autre. Nous n’avions pas vraiment besoin de mots pour nous parler. Nos yeux étaient en train de le faire, pour nous. 

– Si tu savais la chance que j’ai… 

Ma voix était à peine audible, mais suffisamment pour qu’elle puisse percevoir ma phrase.

– De quoi ?

– De t’avoir, tout simplement.

En guise de réponse, elle posa ses lèvres sur les miennes.

 

Inlassablement, un torrent de souvenirs afflue à mon esprit, me faisant serrer les dents. Ce que je pensais être des bons souvenirs se transforme en un poids difficile à supporter. Plus je regarde cette photo, plus je me demande où toute cette histoire va nous mener. 

Nulle part, elle t’a jeté.

Mon petit diable intérieur s’en donne à cœur joie dans un coin de ma tête, et pour être honnête, il n’a pas tout à fait tort. Portant le goulot de la bouteille de bière à ma bouche, je ne cesse de me demander : comment faire pour oublier cette fille ? Mais au fond, la question que je me pose est-elle la bonne ? Ne devrais-je pas m’interroger sur ma volonté à l’oublier ? Je n’en ai pas envie. Léonie est une femme exceptionnelle, et même si je n’ai pas eu le temps de découvrir tous les mystères qui l’entourent, je sais qu’elle mérite d’être aimée pour la femme incroyable et forte qu’elle est.

Poussé par la colère, mais aussi par la tristesse, je froisse la photo et la balance de l’autre côté de la pièce. Je finis la bouteille de bière, puis la pose sur la table basse.

C’est vraiment une situation pourrie.


Chapitre 2 - Thomas

« On peut toujours plus que ce l’on croit pouvoir. » 
– Joseph Kessel

 

Les deux mains contre mes tempes, je tente de faire taire le ramdam qui s’y joue. Hier soir, j’ai, encore une fois, abusé plus que je ne l’aurais dû. Mon meilleur ami m’a contacté en fin de journée pour que je l’accompagne à un évènement dans notre club préféré, pour le lancement d’une marque de sous-vêtements féminins. Bien que la soirée reste floue dans mon esprit, la seule chose dont je me souvienne c’est que c’était chaud. Je dirais même très chaud. De l’alcool coulant à flots, et des nanas toutes plus sexy les unes que les autres qui se trémoussaient dans leurs petits corsets en dentelle. On peut carrément dire que c’était un appel au vice. Et comme toujours, ma faiblesse m’a poussé à céder.

– Bonjour, annonce une voix devant moi.

Levant les yeux, je découvre une sublime créature à moitié nue. Sa longue chevelure blonde dégringole sur ses épaules. Elle ne porte qu’un simple ensemble de lingerie en dentelle transparente rouge, sur son corps superbement bien sculpté.

Eh bah, on se fait pas chier, Meyer !

– Salut, lancé-je.

– J’espère que tu ne m’en veux pas, j’ai fait comme chez moi.

Pour simple réponse, je hausse les épaules. C’est une habitude que mes conquêtes se servent un café le matin venu. Que dire à ça ? Pas grand-chose. C’est la moindre des civilités que je puisse leur accorder avant de les mettre à la porte, comme des malpropres. 

Posant sa tasse sur la commode, elle s’avance près du lit, où je suis encore assis. Avec son allure féline, elle rampe sur le matelas pour venir à ma rencontre. La jeune fille, dont j’ignore totalement le nom, s’assoit sur mes cuisses, étendues devant moi et passe ses jambes de part et d’autre de mon torse. Nos nez se touchent presque. Ses longs doigts manucurés glissent de mon cou à mon dos. Le contact de sa peau contre la mienne me déclenche un frisson que je ne peux réprimer. Elle m’offre un sourire mielleux, avant que sa bouche ne fonde sur la mienne. Habilement, emporté par ce baiser fiévreux, mes bras entourent ses hanches et je nous fais retomber sur le matelas. Son corps se pressant contre le mien, mes doigts font du mieux qu’ils le peuvent pour écarter le morceau de tissu qui recouvre son intimité. J’y glisse, sans prévenir, deux doigts, constatant qu’elle est déjà trempée. La blonde gémit contre ma bouche, alors que son bassin vient à la rencontre de mes doigts espiègles. Il ne me faut qu’un court instant pour avoir raison de son plaisir. Elle crie, sans aucune retenue, me faisant grimacer.

Bah quoi, j’ai encore la gueule de bois.

Les yeux clos, je tente de faire taire la fanfare qui s’agite dans ma caboche. Quand soudain, ses doigts froids s’enroulent autour de mon sexe, je sursaute. Elle s’affaire dans des va-et-vient rapides. C’est tellement bon, que je ne peux retenir un juron d’extase. La demoiselle sourit malicieusement, visiblement ravie de son pouvoir sur moi. Si je ne veux pas jouir dans sa main, j’ai plutôt intérêt à l’arrêter tout de suite. Je saisis son poignet, la stoppant net dans son geste assuré. Avec une habileté déstabilisante, je m’empare d’un préservatif sur la table de chevet. Après l’avoir mis en place, c’est avec précipitation que je me fraie un chemin en elle. Mes coups de reins sont brutaux, quasiment bestiaux, mais vu les cris qu’elle pousse, ça n’a pas l’air de la déranger. Ses ongles labourent la peau de mon dos, mais clairement, je n’en ai rien à foutre. J’accélère la cadence, jusqu’à en perdre la raison, nous conduisant tous deux à l’orgasme.

 

Après avoir mis dehors cette blonde dont je ne connais toujours pas le nom et dont je me fiche éperdument, je file prendre une bonne douche. Coucher deux fois avec la même fille ne m’était jamais arrivé. Je n’ai pas l’habitude de faire dans l’exclusivité, mais laisser repartir cette fille avant d’avoir pu la baiser une nouvelle fois, c’était pécher. Alors que l’eau chaude dévale sur ma peau, je sens toute la fatigue et les excès de la nuit dernière s’échapper de mon corps. Il est un peu plus de midi, et pour un samedi matin c’est pas trop mal. Une fois propre, j’enfile un jogging et un marcel avant de me vautrer lourdement sur le canapé où je suis bien décidé à passer la journée.

 

Un énième générique de film défile sur l’écran. Il y avait bien longtemps que je n’avais pas passé autant de temps à regarder la télévision. Je crois même que c’est une première. Mais vu la météo, ce n’est pas encore aujourd’hui je pourrais aller courir. Mon téléphone se met à sonner sur la table basse. Je m’en saisis pour découvrir le nom de mon interlocuteur. Un sourire habille mon visage quand je vois sa photo. Léonie.

– Salut, annoncé-je, joyeusement.

– Toi, tu es de bonne humeur, rigole-t-elle. Salut !

– Je ne pensais pas que tu m’appellerais aujourd’hui… 

– Et pourquoi je ne l’aurais pas fait ?

Elle est étonnée que je lui avoue ça. Un petit rire nerveux lui échappe. Buvant une gorgée de bière, je reprends :

– Je n’en sais rien. Il est un peu plus de dix-neuf heures, et d’ordinaire, on s’appelle plus tôt que ça.

– Je sais, désolée. J’étais chez mon parrain et je n’ai pas vu le temps de passer.

– Oh, pas de soucis ! Tu as passé une bonne journée ?

– Excellente et la tienne ?

– Ennuyante à souhait ! me lamenté-je. Je n’ai pas bougé de mon canapé. C’est le déluge dehors, donc hors de question de sortir.

– Oh, moi j’adore les journées comme ça… Rien de mieux que de rester sous la couette, avec un bouquin et une tasse de chocolat chaud ! 

Ça ne me surprend pas d’elle. Elle ne sait rien faire d’autre que lire. Nous discutons de tout et de rien, comme nous l’avons toujours fait. J’essaie du mieux que je peux de redevenir celui qu’elle voudrait que je sois. Pour l’instant, ce n’est pas vraiment ça. Je ne cesse de lui mentir. De mensonge en mensonge, je m’enfonce toujours plus. Bien que j’en aie conscience, il m’est impossible d’agir en conséquence. Et pourtant, Dieu sait que j’aimerais m’améliorer pour mériter son affection.

– Tu veux une bonne nouvelle ? demande-t-elle d’un ton joyeux.

– Toujours ! 

– Lundi prochain, j’ai un jour de congé. Du coup, j’ai trois jours de week-end, donc je pensais venir le passer en France. 

– C’est vrai ? C’est génial.

Ma voix manque cruellement d’enthousiasme. Je m’en rends compte, mais je n’arrive pas à savoir si c’est une bonne nouvelle ou pas. Tant qu’elle est loin, je peux prétendre que je change, mais quand elle sera là, il ne lui faudra pas longtemps pour se rendre compte que je suis toujours le même abruti alcoolique et fêtard.

– Oh euh… OK ! répond-elle déçue. Je pensais que ça te ferait plaisir.

– Bien sûr que ça me fait plaisir ! C’est juste que je suis surpris.

– D’accord. Du coup, je vais réserver mes billets et j’en profiterai pour faire une petite surprise à ma mère.

– Si tu veux, je viendrai te chercher à la gare.

– Avec plaisir ! 

Elle lâche un petit rire de satisfaction. Un silence s’installe entre nous. Je l’entends respirer à l’autre bout du fil. Je ne pensais pas qu’un jour, une fille me ferait me sentir aussi bizarre. Mais ça a toujours été le pouvoir de Léonie sur moi. Quand nous étions au lycée, je l’ai toujours considérée comme une amie, ma meilleure amie. Mais surtout, je m’efforçais de cacher mon attirance pour elle. Les adolescents sont vaches entre eux, et je ne voulais pas que les gens puissent nous juger. Pourtant, aujourd’hui, je m’imagine partager sa vie. Moi qui ne fais pas dans les relations de couple, quand je pense à elle, l’envie me prend de vivre quelque chose de vrai et sincère.

Bah vu ton comportement, c’est mal parti.

– Thomas ? Tu es toujours là ?

– Oui, oui, désolé ! J’étais perdu dans mes pensées.

– Je vois ça. Je voulais te dire que je suis fière des efforts que tu essaies de faire. Tu tentes de te sortir de ton addiction, et c’est vraiment bien. Continue sur cette voie…

– Euh… merci… bafouillé-je.

Le téléphone collé à mon oreille vibre pour m’annoncer l’arrivée d’un nouveau message. Décalant le combiné de mon visage, je découvre que Raphaël tente de me joindre.

 

RAPH’ : 

Sortie ce soir au Sunshine. Y’aura toute la troupe !

J’passe te chercher à 22h. Sois pas à la bourre !

À plus, poto !

 

Tout en continuant de discuter avec Léonie, je tape une réponse rapide à mon meilleur ami en lui disant que je serai prêt dans les temps cette fois-ci. Consultant l’horloge digitale sur mon écran, je me rends compte qu’il est vingt et une heures. Déjà une heure trente que nous discutons. 

– Va falloir que je te laisse ! Je travaille ce soir.

– Oh, pardon ! Je ne voulais pas monopoliser ton temps ! s’excuse-t-elle.

– Pas de soucis, Léo. On s’appelle demain en fin de journée ?

– Toujours ! Bonne soirée et surtout… bon courage.

– Bonne soirée à toi aussi ! Bisous !

– Bisous.

Elle raccroche et soudain, je me sens comme le pire connard de la Terre. Encore une fois, je mens sur mes plans de soirée. Comment pourrait-elle avoir confiance en moi, quand je me comporte de la sorte ? Mais bon, tout ce que Léonie ignore ne peut pas lui faire de mal. Me levant du canapé, je me dirige vers la cuisine où je récupère une bière dans le réfrigérateur. De retour dans le salon, je prends mon ordinateur sur mes genoux tout en portant le goulot à ma bouche. J’ouvre mon réseau social, et navigue dessus tout en buvant une longue lampée de bière. Malgré moi, je me retrouve à analyser le profil de Léonie. Je fouille dans ses photos. Elle est très pudique, et ne dévoile pas grand-chose, mais ses quelques clichés qui apparaissent à l’écran me font sourire. Elle est vraiment devenue une femme superbe, même si je l’ai toujours trouvée belle, dès le premier jour où je l’ai rencontrée.

 

Une énième année dans ce bahut privé allait commencer. J’étais dans cette école depuis mon entrée à la maternelle. Et rien n’avait vraiment changé avec l’âge. Toujours les mêmes règles strictes, les mêmes punitions… tout était égal à l’année précédente. Finalement, c’était à l’image de la dictature que je subissais à la maison. Mes parents étaient tellement psychorigides que ça en était déprimant. Et à seize ans, je ne rêvais que d’une seule chose : l’émancipation. Ma seule hâte était celle de finir le lycée pour pouvoir mettre les voiles loin d’ici, et surtout, ne plus jamais revenir.

– Bonjour chers élèves. Aux anciens, qui connaissent les lieux, j’espère que vous serez ravis de retrouver vos professeurs et vos salles. Aux nouveaux arrivants, bienvenue. J’espère que vous vous plairez ici. 

Le proviseur nous exposa les nouveautés pour cette année, puis nous congédia en nous invitant à rejoindre nos professeurs principaux qui nous attendaient déjà dans nos salles respectives. Ravi de retrouver Raphaël et Julien, je pressai le pas jusqu’à notre classe.

– Vous pensez qu’il y aura beaucoup de nouveaux ?

– Je n’espère pas ! Qu’est-ce qu’ils sont chiants ! pesta Raphaël !

– Qu’est-ce que ça peut te foutre, Raph’ ? Tu ne t’en occupes pas et puis voilà, rétorquai-je.

Entrant dans la salle, nous prîmes place comme d’habitude, sur une rangée de tables à trois places, puis la professeure prit la parole.

– Veuillez vous mettre debout ! 

Des crissements de pieds de chaises se firent entendre, alors que nous nous mettions tous debout. 

– Bien ! Je ne veux pas que des clans se créent dès le premier jour. C’est pourquoi je vais vous placer. Et nous changerons de plan de classe tous les mois, exposa-t-elle.

– Sérieux ? souffla Raph’ à ma droite. 

– On a plus six ans, râla Julien.

– Un peu de silence, s’il vous plaît ! s’énerva madame Fresson, notre professeure de Français.

Dix minutes plus tard, nous étions tous installés à nos places. Une fille était assise à côté de moi. Elle n’était pas très bavarde et m’avait simplement bégayé son prénom. Léonie. Malgré ses quelques rondeurs, elle était mignonne. Une longue chevelure brune et surtout un regard qui parlait pour elle. 

– Eh bouboule ! ricana Raph’ deux rangs plus loin. Bouboule… pst’… Hé, bouboule ! 

Me retournant vers lui, je lui fis comprendre de lâcher l’affaire. Il me regarda en haussant les épaules. 

– Excuse-le, il n’est pas très civilisé ! 

– Je n’en ai rien à faire ! dit-elle à mi-voix. 

Cet échange fut le premier d’une longue série.

 

Revenant à la réalité, mon regard se pose sur l’horloge de la box. Vingt et une heures trente. Merde. Il faut que je me dépêche si je ne veux pas me faire chambrer par Raph’ pour mon retard. Posant la bouteille vide sur la table basse, je file dans ma chambre. Devant mon dressing, j’enfile une chemise blanche à rayures noires, et un jean noir troué au genou. 

Sur les coups des vingt-deux heures, l’interphone retentit dans l’appartement silencieux. Saisissant mon téléphone ainsi que mon portefeuille, je me presse de rejoindre mon meilleur ami.

– Holà mi amigo ! s’esclaffe Raphaël.

– Salut ! 

– Tu es prêt à faire la fête toute la nuit ? À boire jusqu’à tout oublier, même ton prénom ? 

– Un peu que je suis prêt ! En route ! 

C’est parti pour un samedi soir semblable à tous les autres. Une soirée de débauche, et d’amusement dont je crois, je ne me lasserai jamais.
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